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SECONDE  LETTRE 

. - ( 

DE  L’  À B B ^ 1 

DE  YALMERON,' 


A MONSIEUR 

CLAUDE  EAUCHET. 


Et  iratiis  eft  draco  & abiit  facere  prælium  cum 
reliquis  qui  ciiftodiunt  mândata  Dei , & habent 
'teftimonium  Chrilli . & ftetit  fupra  arenam  maris. 

jîpoc,  cap,  r.  /7  6’  t8. 


A J E R S E Y, 

Aux  FRAIS  DES  CATHOLIQUES  R:ÉFUGIÉS  , 

la  22.  année  de  la  perfécution^ 

/ ^ 


A VERTISSEMENT. 

X^ne  îndifpofition  fubitea  empêché  l’Abbé 
de  Valmeron  de  publier  fa  fécondé  Lettre  à 
l’époque  indiquée. 

Il  a'^cru  devoir,  dans  la  cîrcon  (lance,  dire 
un  mot  de  l’emprifonnement  des  Prêtres  & 
de  quelques  objets  preffans , & rejetter  à une 
troifieme  Lettre  la  difcufïion  des  écrits  de 
rÉvêque  du  Calvados , beaucoup  moins  dan- 
gereux que  fa  conduite.  Soit  infidélité  des 
coLiriers  , foit  inquifition  des  Clubs  , les 
renfeignemens  qu^on  lui  avoit  promis  de 
Paris  & de  la  province  , fur  la  vie  de  M. 

< Faucher  , ne  lui  font  point  parvenus.  Il  prie 
fes  correfpondans  de  vouloir  bien  les  adreiïer 
fans  délai  a Coutances  Pojïe  rejîante  ; il  les 
fera  prendre  par  le  provifionnaire  de  Jerfêy. 

Le  Public  eft  trop  jufte  pour  tirera  rigueur 
avec  un  pauvre  exilé  accablé  d’infirmités  & 
de  chagrins. 

En  unqiiam  patries  longue  poft  tempore , fines 
Paupérisé  tuguficongeftum  cefpiteculmen, 
Pofi  aliquot,  mea  régna  videns,mirabor  ariftas? 
. . . . En  quo  difeordia  cives 

Perduxit  miferos  ! Ecloc.  I, 
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SECONDE  LETTRE 

DE  L’  A B B É 

DE  VALMERON 

' A MONSIEUR 


CLAUDE  FAUCHET. 


ONSIEUR, 


Us  font  donc  dans  les  fers  ces  ConïèfTeurs 
invincibles  ! Us  font  dans  les  fers  > ^ & c’eft 
votre  ouvrage  ! Renfermé  depuis  quelque 
temps  dans  l’antre  de  Cacus  , vous, y forgiez 
avec  vos  fombres  Jacobites  lerefeau  fatal  qui 
devoit  envelopper  d’un  feul  coup  tous  les 
Prêtres  Gatholiques  du  Département  , & les 
tenir  enchaînés  fous  vos  ferres  de  vautour. 

D’abord  vous  leur  faites  défendre  i’h'abk 
féculier  (’^).  Ce  déguifement  , que  vous  aviez 
rendu  nécelTaire  , mettoit  leurs  têtes  à l’abri (*) 


(*)  lo  Août,  Ordonn.de  la  Muriicip.  de  Caen. 


A 2 


i 


,C4) 

des  outrages , & tronipoit  vos  efpions  : maîS' 
le  grand  coup  que  vous  méditez , exige  des 
mefures  infaillibles , & vous  forcez  de  mal- 
heureux profcrits  d’arborer  eux^mêmes  le 
fignal  de  leur  perte. 

Je  ne  m’arrête  point  à difcuter  une  Ordon- 
nance tyrannique  , qu’il  eft  également  dan- 
gereux d’enfreindre  & d’obferver  (i).  Je  n’en 
appelle  ni  à l’humanité  , qu’on  ne  connoît 
plu^ , ni  aux  Décrets  , dont  on  n’exécute  que 
les  rigueurs  : je  ne  releve  point  les  calomnies 


(l)  Ordonn,  de  la  Municip.  de  Caen  du  lo  Amt* 
Quelle  terrible  interprétation  des  droits  de  l’homme, 
qu’une  défenfe  de  fe  fouftraire  à des  afTalîins , en 
nouant  fes  cheveux  , fi*  en  prenant  un  frac  de  couleur  ! 
Je  défie  M.  Voidel  de  porter  plus  loin  la  théorie  delà 
liberté.  Qu’on  viole  les  loix  de  l’humanité  envefsdes 
Prêtres  catholiques  , je  ne  m’en  étonne  plus  : mais 
comment  fe  fait-il  qu’après  tant  de  fermens  de  fi  fo- 
lemnels , on  ofe  violer  un  Décret  conditutionn'el.  Il  y 
en  a pourtant  un  qui  abolit  tous  les  cofiumes  religieux 
Les  Prêtres , en  prenant  l’habit  laïc  , ne  font  donc 
réfraclaires  à aucune  loi  ; ils  ont  au  contraire  la  loi 
pour  eux.  Mais  qu’eft-ce  aujourd’hui  que  d’avoir 
la  loi  , quand  on  n’a  pas  les  prophètes  ? 

- - Nobis  maligni  judices  , cequi  Jîbi  ; 

. Id  ejfe  regni  maximum  pignus putant 
' . Si  quidaliis^nonlicct  ffolislicet» 


‘ : , $ ...  ^ 
aibfurdes  dont  on  colore  une  'vexation  Tans 
exemple  durant  les  régnés  de  nos  66  Rois.  Il  e ft 
dans  refprit  des  perfécuteurs  de  dénoncer  lés 
vrais  enfans  de  TÉglife  à la  vengeance  du 
peuple  , & d’appeller  rebelles  des  hommes 
qui  ne  favent  que’  mourir  pour  leur  Dieu.  ' 
Néron  accufoit  les  Chrétiens  de  l’incendie 
de  Rome,  qu’il  avoît  allumé  defes  mains. 

Les  atroces  projets  cachés  fous  le  piege  du  - 
lo  Août , ne  tardent  pas  à éclater. 

Le  19  vos  (2)  Sbirres  payés  à 3 liv.  par  jour 
fé  répandent  dans  la  ville  , & parcourent  les 
campagnes.  Les  maifons  que  vous  leur  aviez 
indiquées,  font  affailliesdans  la  nuit  fouil- 
lées avec  une  curiofité  aufîi  barbare  qu’indé- 
cente. On  en  garde  attentivement  les  ifllies;  on 
en  fcrute  jufqu’aux  moindres  réduits  ; l’épée 
perce  par-tout  911  l’œil  & la  main  n’ont  pu~ 
pénétrer.  Cette  épée  vierge  de  fang  ennemi, 
que  la  Nation  aux  abois  appelle  vainement  h 
fa  défenfe  fur  la  frontière', , cherche  avec 
fureur  dans  le  foin  & la  paille  un  carnage 
facile  & des  ennemis  défarmés. 

' De  Cl  nobles  foins  ne  font  pas  entièrement 

^ . i 

(a)  Ce  crime  n’eft  pas  celui  de  la  Garde,  nationsile^ 
4^  Caen  , mais  des  Clubilles.' 

A J 


' f 

perdus.Tandis  qii’.cçîiappant  ^ cesînquifiteurs 
carnivores , pkifieurs  eccléfiaftiques  errent  à 
ravencure  dans  les  bois  ^ ne  façhant  ou  repofer 
le  pied,  réduits  à n’ofer  chercher  une  retraite 
nulle  part,  dans  la  crainte  d’y  attirer  ladeftru’» 
étion&Ie  pillage  > arrivent  dans  la  ville  au  fon 
des  tambours , au  milieu  d’une  fprét  de  baion^ 
nettes  , pâles  de  fatigue  & d’effroi , couverts; 
de  fiieurs  & de  poufTiere  , des  Prêtres  paifibles. 
de  vertueux  , des  Curés  blanchis  dans  Texer^ 
cice  de  toutes  les  vertus  fociaîes&  chrétien-, 
nés,  de  pieux  Solitaires  , tous  arrêtés  dans 
leurs  fuites , oii  arrachés  dans  leurs  afy les , aux 
embraiTemens  de  leurs  parens  de  .de  leurs, 
amis. 

Derrière, ces  trenterd^ux  vidimes  (3)  qu^ 
vos  bourreaux  traînent  à pied  , dans  le  fort, 
de  la  chaleur , fans  leur  permettre  dç  fe  repo-. 
fer  , ni  de  prendre  un  verre  d’eau ,,  paroît  un 
vieillard  de  8^  ans  (4)  , accablé  d’un  embon-, 

f ■■  r-  ' ' ’ - ' ' ' 

(3)  J’apprends  c|ue  fur  le  mécontentement  bès-? 
prononcé  de  la  ville  , on  les  a relâcliés  , mais  , «pour 
ainfi  dire  , goutte  à goutte  , après  les  avoir  long- 
temps harcelés  par  des  pointilleries  de  chicane  & dç 
rniniïtieufes  form.alités.  un  fi  grand  crime  quie 

d’çpe  Prêtre  Çathj^i.g^^L 

(4)  Le  Cure  de  Rugvijfe, 
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point  énorme , tourmenté  de  la  goutte  , & 
couvert  d’uIceres.  Vos  fatéllites  l’ont  jetté 
fans  pitié  dans  un  miférable  tombereau , dont^ 
les  rudes  fecoufles  le  brifent  à chaque  ' pas. 
Ses  cris,  fes  gémiflèmens  plaintifs  , ils  lef 
repouflent  par  des  railleries  inhumaines , & 
preflènt  avec  plus  d^acharnement  la  marche 
péfante  du  traihèau',  pour  'augmenter  fes 
tortures , & hâter  fa  mort. 

En  repofant  ma  penfée  fur  ce  déchiranf? 
fpeclacle  , j^ai  cru  uh' inftant  afljfter  dans  les‘ 
forêtsde  l’ Amérique,  aux  jeux  fânglans  des 
Caraïbes.  Ma  douleur  catomnioit  les  Sauva- 
ges. Moins  ddnàturés  , ils  n’immolent  que 
leurs  prifonniers  de  guerre.“5î  ôn  les  regarda 
" long-temps  comme"  les  tigres,  de  Eefpece 
humaine , çeft  qu’alors  il  n’y  ayoit  ni  Clubs,, 
ni  Intrus,  u.  ^ ; ; 

’ Je  l’avoue  avec  franchife  ; da^ns  ma  pre^ 
miere  Lettre  , je-fuis  refté  bien  au-delTous  de 
mon  fu jet  : je  défefpere  même  de  pouvoir 
nVy  élever  dans  celle-ci.  Les  expreflions  du 
langage  humain  ont  des  bornes  connues , & 
lés  crimes  d^un  Fauçhet  n’en  ont  pas.  . . 
- Né  obfeur  (^)  , condamné  par  fes  talens  à 

~n'! -r;?  ■ 1.' vii'r--  '-i 

. (li  Daps  Ic  NiVernois.  • ^ ' 


Vitre  toujours , mais  dévoré  de'  pafïion-s  ar^ 
dentes , & d’une  ambition  inquiette  , il  ofe 
afpirer  àja  célébrité  & à la  fortune.,  L’Églif© 
lui  parut  un  degré  qui  Ten  rapprochoit.  Il- y; 
entra  fans  génie  ^ fans  moyens. pour  franchir 
l’efpace  iramenfe  qui  fen  féparoit  encore  ; il 
interrogea  fon  audace  & les  relTources  de  fa- 
flexible  immoralité  ^ & U fe  promit  le  fuccès. 
Vènu  a Paris  du  fond,  de  ,fa  province ,,  pour  y 
chercher  la  faveur , il  la  pourfuivit  conftam-. 
ment  par  tous  les  fentiers.  fan^tpc  de  l’hy-^ 
pocrifie  , de  Tadulation  éç,  de  riiîtrigue., . 

Couvert  quelque  temps  du  : malque  'de 
piété  a Saint  Roch*  (é),  toujours  diffolu  dans 

>r  ' ■ ~ 3 cy‘  ■ ■'' ' 

(6)  Ij  y débuta  par  veiller  les  ports  , à lo  fols 

par  nuits  , une  boufèllle  de  vin  U ciré.  II  s'éleva 
enfuite  à la  Porté-f6nh€tte^^ enûnil  devint 

Adminiftrateur  des  Sacremens  , ou  Porte-Dieu; 
Pendant  plus  de  dix  ans , il  n’a  pas  maHqùé'Une  feule 
audience  de  PEvêquè  chargé  de  la  feuille  des. béné-r 
hçes.  On  peut  vuir  dans  VOraifqn.funebre  de  M\ 
V Archevêque  de^  Jdpurges  , prononcée^  en  1788  , 
comme  il  encenfe  M.  de  Marbœuf,  aujourd’hui  Ar-» 
çhevêque  de  Ly^dn  , & M.  de  Lonienie  , alors  prin-i 
çipal  Miniflre.^  > ^ i ^ 

^Depuis  1789  il  eft  aux ‘pieds  de  MÜf.  Bailly  &; 
la  Fayette.  Le  Banquier  Genevois  a été  un  inftant 
V Ange  tutélaire  , la  féconde  Providence  du  Royaume<k^ 
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Je  monde  , il  combina  les  apparences  de  fa 
vertu  avec  l’intérét  de  fes  plaifirs , & fe  fit 
4e  l’im  & de  l’autre  un  inftrument  de  fortune, 
La  parole  évangélique  & le  libertinage  offri- 
rent à fa  fourberie  uh  double  objet  de  fpé-^ 
CLilatian  utile.  Il  en  trafiquoit  tour-à-toiiri 
De  la  chaire , où  il  ne  porta  que'  les  vani- 
teiifes  prétentions  d’un  talent  .avorté  , '&  la 
bouififfure  d^une  déclamation  bruyante  , il 
pafioit  dans  l’antichambre  des  commis  , de 
dans  les  tripots  de  la  débauche,.,  .-t 

Dominé  par  le  goût  des^  nouveautés  , fôn 
enthoufiafme  s’éleétrifoit  ù toutes  les  chimè- 
res dont  les  charlatans  berçoient  l’admiration 
oifeufe  d’une 'ville  crédule  de  fuperbe.  Prô- 
neur  banal  de  toutes  les  rêveries  accréditées, 
il  vantoit  la  ^baguette  d.ivinaj:oire  de  Bleton; 
il  demeuroit  en  extafe  deyan^  les  ballons, 
epuroit  aq  bacquet  de  Mefmer  & aux  orgies 
de  Cagliofiro. avec  la,  même  fureur  qu^il 
court  aujourd’hui  après  la,  liberté.  . 

,,  Ail’afiut;vde  tous  les  rnquyemens , de  toutes 


( Premier  Difeours  fur  la  liberté  franç.  ) Ôn  croira 
ûns  peine  qu’il  n’adore  plus  cette.  Providence  depuis 
qu’elle  fe  cache  à Coppet,  Sa  croyance  efi  trop  rai-^ 
fannü , pour  ériger  desj^iitels  à un  dieu  inconnu. 


> ip 

les  intrigues  , il  s’y  précîpitoit  aveuglément» 
pour  brouiller  & fe  reiidre  néceflaire.  Tou- 
jours rampant  avec  orgueil , toujours  avide  » 
toujours  étonnant  par  fon  intrépide  effron^ 
terie  le  vice  même  qui  l’employort , il  laiflbit 
entrevoir  que  l^occabon  feule  manquoit  a 
cette  ame  naturellement  faétieufe  ,,  pour 
aller  à tous  les  excès.  v 

Le  gtotefque  dont  il  bigarroît  l’éloquence 
chrétienne  pfon  air  capable  & fon  ton  tran-^ 
chant  jbien  plus  grotefques  Encore , attiroient 
à fes  fermons  ' des  curieux  , qu’il  prit  pour 
des  admirateurs;' • ^ . 

Il  penfa  occupêf  les  cent  bouches 'de  la 
rénommée  , parce  qu’il  recueillit  quelquefois 
un  encens  mendie  lur  des  feuilles  éphémères. 
Il  fe  crut  grand  Côiiime^l’opinion  qu’il  s’étoit 
formée  de  fon^'méMte  ;&  s’èfTéyant  avec 
fierté  au-deflus  de  Bofïuet.,  il  regarda  la 
gloire  comme  fa-tributaire  (7). 

Enfin  la  révolution  éclata  , & le  Duc  d’Or- 
léans , dorit  il  étoît  depuis  long-temps  le  vil 
adulateur-(S.)-»_ imagina-,  ou  plutôt  fes  fbuf- 

' ' (7)  Voir  lés  petités‘'  fëttrés  du  grand  homme  au 
Journal  de  Paris  , tbiis  fesdifcours  , & fa  pétition  à 
PAfTemblée  Natiohalèi 

(8)  Voici  à ce  fojét  tiae  anecdote  peu  connue,  ho 


fleurs  imaginèrent  pour  lui , qu’un  cerveau 
exalté  pourroit  influer  utilement  fur  les  cer- 


Roi  avoir  chargé  l’Abbé  Maury  de  l’Oraifon  funebre 
du  dernier  Duc  d’Orléans.  Cet  Orateur  s’en  acquitta 
avec  la  fupériorité  de  talens  qu’il  a depuis  déployés 
dans  une  plus  vafte  carrière,  ‘ ^ 

Les  juftes  éloges  qu’il  donna  au  mort  , contra- 
ftoient  d’une  maniéré  frappante  avec  le  fi|ence  prq:* 
fond  qu’il  garda  fur  le  fils  préfent  au  difcours.  Après 
avoir  appris  au  public  , que  c’étoit  M.  le  Duc 
d’Orléans  qui  verfoit  chaque  année  des  aumônes 
confidérables  fous  le  nom  inconnu  de  Mm  Luc , i! 
dit , & tout  l’auditoire  en  fut  frappé  : La  mort  d*un 
bon  Prince  , tel  que  M,,  le  Duc  Orléans  , laiffç  uti 
vuide  immenfe  qj^e  t:ien  ne  pçut  re/np//r.  Le  Grenadier 
national  in  fieri  ne  pardonna  pas  au  Prédicateur  c^ 
trait  de  liberté  prématurée  , & il  empêcha  que  l’éloge 
de  fon  pere  ne  parût,  , / ^ 

Claude  Fauchet , qui  fe  croyoit  au  moins  le  rival 
de  l’Abbé  Maury  , avoit  été  chargé  du  même  éloge 
par  Venus-Uranie-Genlisc  II  n’eftd’un  bout  à l’autre 
qu’gn  f^de  panégyrique  du  Vainqueur  d’Quelfant, 
de  fa  bienfàif^tw^e.  ^ de  fon  goût  éclairé  pour  les 
?irts , &c,  , 

J’ai  fait  chetcher  à Paris  cette  piece  vraiment 
curieufe  par  fa  balTefle  , mais  le  fleuve  d’oubli  en  a 
déjà  fait  juftice.  Je  demande  qui  , ‘du  défenfeur  du  ' 
defpotifme , Maury,'  ou  de  l’apôtre  de  la  liberté  , 
IPauchet , eft  l’efcla.ve  ■ ^ Padulateur, 


yeîîes  efFervefcentes  de  la  Capitale.  ' UAbbé 
Faucher  étoit  .fol  : il  préfentait  encore  d’au- 
tres avantages  : il  étoit  incrédule  & méchant.-. 
Le  caraclere  dont  il  étoit  revêtu  , donnoie 
plus  d’éclat  à fes  écarts , & il  auroit  l’air  d^al- 
. îumer  au  flambeau  de  la  Religion  les  tifons 
de  difcorde  qu’il  devoir  jetter  dans  le  publicw 
Des  hommes  fans  principes  & fans  morale,, 
tels  que  les  confeillers  'du  Duc  d’Or-^ 
îéans , étoient  éloignés  de  croire  à la  pofîi- 
' bilité  du  fanatifme  religieux  : mais  ils  efpé- 
roient  ' l’entreprife  échouoit , de  faire 
retomber  leurs  propres  crimes,  k la  charge 
de  la  Religion  mêmek 

On  lança  donc  l’Abbé  Faucher,  comme 
envoie  des  vailîeaux  chargés  de  matières 
combudibles  dans  les  flottes  ennemies.^ Son 
impétuofité  naturelle  accrue  par  l’argent  , 
les.  promefTes  , & l’intempérance  ^ de  la 
cé’çbrité  le  porta  du  premier  trait  ^ aux 
extrêmes. 'Fong-temps  captivé  par  les  loix 
ëc‘  les  bienféànces , il  s’en- dédommagea  par 
les  plus  fougueux  emportemens.  Ils  furent 
trop  brufques , Ijattente  du  Prince  Tigre 
fut  trompée.,,.^ Motionnaire  m.éprifé  , autant 
que  prédicateur  avili , fèsfuteurs  fanguinaires, 
ipe  compenfeteilt  point  aux  .yeux  duRégicide 


'Comfmettant  , la  défaveur  que  ' l’originalité 
de  fes  folies  répandoit  Itir  fa  miffron.  Le  cir- 
que fut  regardé  comme  les  petites-maifons 
du  patriotifme  ; & le  Géant  de  la  révolution, 
qui  s’enrouoit  tous  les  jours  h.  y chanter  fes 
viéloires  fur  le  defpotifme  , immolé  à la  rifée 
des  deux  partis , tomba  fous  les  fifîlets  d’un 
Ville tte  & d’un  la  Harpe. 

Flétri  de  tant  d’opprobres , les  manœuvres 
de  Garat  le  portèrent  du  trépié  du  cirque  fur 
le  Siégé  du  Calvados.  Dans  rivrefTe  de  fon 
orgueil , Claude  Fauchet  avoit  dédaigné  le 
Club  des  Jacobins  dont  il  étoit  né  , & qu’iî 
rivaJifoit.LeClub  dominateur  avoit , du  poids 
de  fon  mépris,  enfoncé  plus  avant  dans  la 
boue  finfede  téméraire  qui  croalToit  contre 
fa  fortune.  Sa  tête  l’eût  payé  ; mais  la  tête 
■ d’un  Fauchet  n étoit  pas  digne  du  coutelas 
de  les  JanifTaires.. 

Effrayé  de  la  réfidance  que  lui  préfente- 
' roient  la  religion  , l’honneur  & la  vertu  , 
liguées  pour  la  caufe  commune  , il  fentit  la 
néceffité  d’étayer  fon  apoflolat  de  la  prote- 
dion  des  Clubs  de  la  province  ou  il  alloit  : 
mais  comment  l’obtenir  , s’il  relie  fous  l’a- 
nathême  du  Club-Roi. 

Ce  Républicain  li  lier  , qui  Iraveroit  les 
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defpoîés  y eux  fur  le  trêne  , & lui  fur  Véchà’» 
faud  (* *)  J humble  client  , poftule  , frappe  à 
la  porte  du  repaire  jacobitei  Le  Club  confti- 
tuant  le  rejette  avec  hauteur.  L’apôtre  de  la 
liberté  & de  l’égalité  redouble  d’inftances  Sc 
de  baflefles  ; il  eft  enfin  admis.  Le  caméléon 
Prefein  marque  fon  front  de  diamant  du  fceaii 
de  l’enfer  (9).  Au  nom  des  vampires  qü’il 
préfide  , il  l’infiitiie  Évêque  conftitutionnel, 
pour  piller  , détruire  , incendier  , > égorger 
impunément  notre  malheuréufe  patrie. 

Avec  ces  lettres  dé  créance  , afluré  des 
Clubs , fort  de  leur  audace  & de  la  fienne  , 
plus  fort  de  la  terreur  qu’elle  infpire  , Claude 
Fauchet  a tout  ofé  il  a tout  exécuté. 

Volant  avec  la  rapidité  de  l’incendie  d’un 
excès  à un  excès  , la  prudence  humaine  n’o» 
féroit  plus  calculer  fa  marche , ni  afiigner  le 
terme  où  ce  furieux  dira  c’eft  aflez.  Les  at- 


• I 

(*)Lettre  fur  Madame  CarioHé  i.Xett.  p.  la* 

(9)  Difc.  de  Claude  Fauchet  aux  Jacobins  de  Paris, 
avec  la  rêponfe  de  Prefein  Préfident , qui  depuis..., 
mais  alors  il  ne  croyoit  point  aux  revenans.  . . . On 
répond  que^  le^Feui Hans  &C  les  J:.cobins  font  récon- 
ciliés, Les  quérelles  de  ces  Meflieurs  ne  durent  pas; 
Je' proverbe  lê  dit*- 

\ 


il 

tentâts  femblent  être  un  befoîn  renaiflans 
fans  cefTe  dans  fon  ame  toujours  plus  irritée^ 
Ceifl:  rhydropifie  du  crime* 

C’ëfl:  peu  pour  ce  fanatique  de  s’être  alTocié 
un  d^Etange  , digne  vicaire  de  fes  fureurs  ; 
un  Curé  de  Vauxelles  , inconnu  avant  fes  par-* 
jures , & fameux  par  des  facrileges  ; apoftat 
infâme  qui^efcortéde  Galviniftes&  d’ Athées, 
alloit , le  marteau  à la  main , brifer  les  pierres 
de  l’autel , arracher  les  Prêtres  des  tribunaux 
facrés , & chafîànt  les  fideles  des  temples , 
écrivoit  fur  la  porte  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur, avec  le  ftilet  des  brigands , Vous 
dorere^  plus  Dieu  dans  fon  fanSluaire. 

C’eft  peu  pour  cet  impie  d’avoir,  par  des 
Ordinations  crjminelles , élevé  en  deux  jours 
à l’ordination  des  manœuvres  fans  lettrés  & 
fans  mœurs , des  jeunes  libertins  encore  fu- 
mans  des^  infamies  de  la  débauche  (lo)  ; d’a- 


(lo)  II  feroit  facile  d’appuyer  de  preuves  inconte-  ' 
fiables  ce  qu’on  avance  ici.  Le  Chaudronnier  de  la 
Gloriette  fourniroit  feul  un  article  très-long.  Cet 
ami  de  M.  Fauchet  ne  fait  pas  même  le  Miferere» 
Il  ne  lit  point  Fépîcre  à la  Mefle  , Parce  qué , dit- 
il  , lé  bon  Dieu  né  démandé  pas  tant  dé  verbiagém  ' 
Appelle  auprès  d’un  malade  , pour  lui  donner  l’Exw 


Voir  transformé  tous  les  vices  en  mînîftfés 
de  la  religion  , pour  en  inoculer  rapidement 
îes  germes  empeftés  dans  les  parôifTes:  il  faut 
qu’il  aide  ^ accomplir  . les  deftinéesde  l’églife 
cohftitutionnelle.  Semblable . aux  feétes 
qui  l’ont  précédée , elle  fe  compofe  de  la  lie 
de  refpece  hümaihe  : ce  font  nos  apoftats 
qu  elle  accueille  & qu’elle  honore  > ce  font 
nos  rebuts  qu’elle  couronne  ; te  font  nqsvafes 
d’ignominie  quelle  éleve  fur  le  chandelier*. 

^ ,-.i  ...II.  -i r ■ É.i.t.  , -i.-- — i . i . - ■ .4  ^ 

frême-'Onélion  , il  lui  verfa  la  fiole  des  faintes 
Huiles  fur  le  vifage,&c.  fe  ne  tranfcrirai  pas  les 
notes  que  j’ai  fous  les  yeux  : ma  plume  fe  lafle  de 
le  traîner  dans  les  ordures  , & de  raconter  de^ 
horreurs.  ' 

L’Abbé  de  Cournand  vient  enfin  de  rompre  la 
glace  : il  s’efl:  préfenté  à M.  Gobbet  pour  la  publi- 
cation de  fes  bans.  Que  penfe-t-on  qu’a  répondu  le 
Prélat  ? Que  k difcipline  conftante  de  l’Eglife  latine 
de  les  Canons  s’y  oppofoient  ? Point  du  tout. 
Gobbet  a renvoyé  la  pétition  du  futur  au  Comité  de 
Conllitution.  ; 

Impia  gens  alium  nefeit  hahere  deum. 

Il  y a long-temps  qu’un  homme  d’efprit  a prédît 
que  le  mariage  des  Prêtres  feroit  le  dénouement  de 
cette  indécente  comédie.  Les  papiers  patriotes  ne 
difent  pas'  fl  Madame  Canonyfe  donne  aufli  des  mou- 
yemens  pour  accélérer  le  Décret  du  divorce. 

- Qu’elle 


'Qu'eîîe  cohtèmpîe  avec,  joîe  fes  conquêtes  ; 
'qù’elle  s’applaüdiflè  de  fes  richeffes  : nous  ne 
îcs  lui  envions  pas  ; elles  firent  long- temps 
)iotre  honte  & notre  douleur. 

Les  vierges  facrées  què  la  Religion  nourrît 
de  la  manne  pure  du  ciel  & de  la  rofée  de  fes 
'grâces , Claude  Faucher  a aufii  réfolu  de  les 
immoler  à fa  rage. 

V Au  fèin  de  la  plus  terribîé  tempête  qui  àit 
■agité  rÉglife  : lorfqùe  fôn  vaiffeau  femble 
onglouti  fous  les  flots  ; que  fes  pilotes  font 
difperfés  ^ que  Fempire  qui  Ta  excitée  fe 
vante  de  rompre  les  chaînes  invifibles  qui 
lient  les  volontés  humaines  à l’immuable 
volonté  de  Dieu  ; lorfqué  tant  d’infenfés 
marchent  à la  voix  de  l’impie  ; ces  colombes 
innocentés  fe  -raflembîent  eh  gémiflant  au- 
tour de  l’Arche  fainte.  Lès  perfécuteqrs  font 
gronder  l’orage  fur  elles  > & leur  préfenrent 
Fappât  de  la  liberté  & du  plaifir  : courageu- 
’fes  comme  la  piété  qui  les  infpire  , elles  ne 
cèdent  ni  aux  féduètions  ni  aUx  menaces. 
Enveloppées  darts  les  difgraces  de  la  religion 
& de  la  patrie  ; en  butte  h des  vexations  prF 
vées  ; attendant  chaque  jour  le  couteau  qui 
doit  terminer  leur  long  martyre  : ces  chàfles 
amantes  d’un  Dieu  retrouvent  dans  fon  fein 
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des  compenfatlons  infinies  à tant  de  mainte 
Accablées  des  plus  rudes  coups , elles  favent 
encore  être  heureufes , en  verfant  des  larmes 
au  pied  des  autels. 

Eh  bien  ! ce  bonheur  des  miférables  irrite 
le  monflre  auquel  il  a été  donné  de  faire  la 
guerre  aux  faintSé 

II  dépêche  des  fatellites  ; il  ordonne  à la 
piété  bienfaifante  > à la  pudeur  timide  de  le 
reconnoître  . . * . Un  Faucher  ! . . «(n) 
A ce  nom  horrible  qui  réveille  l’idée  de  tous 
les  vices  qui  peuvent  noircir  l’humanité  , ces 
filles  céleftes  fuient  d’épouvante.  Le  monftre 
accourt  avec  un  troupeau  de  Clubiftes  effron- 
tés ; il  force  les  barrières  facrées  , profane  de 
fa  préfence  impure  les  afyles  de  l’innocence 
& de  la  paix  , arrache  ces  malheureufes  éplo- 
* rées  aux  autels  quelles  embraffent , & les 


(il)  Il  n’y  a rien  ici  d’exagéré.  Il s’efl  porté  à un 
tel  excès  de  brutalité  envers  les  Religieufes  de  Fa- 
laife  , cjLi’après  leur  avoir  vomi  des  injures  comme  un 
portefaix,  il  leva  h main  fur  l’Abbeffe.Ces  Dames 
eurent  beau  le  prier  de  ne  pas  permettre  que  la 
'populace  jacobite  qui  l’accompagnoit , entrât  avec 
lui  , il  fe  fit  une  joie  cruelle  de  l’y  introduire  lui- 
même.  Videntur  hœe  , planguntur  6'  non  vindicantur 
S.  Hieron.  ep.  i6  ad  Gaud.  1.  2. 
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prive  de  îa  préfence  fenfible  du  Dieu  (juî 
les  confole  -,  enviant  de  ne  pouvoir  le  bannir 
lui-même  de  leurs  penfées^ 

\ 

Ce  dernier  outrage 

Manquoit  à leur  mifere  Sc  manquoic  à fa  rage» 
t-e  voilà  dônc  , grand  Dieu  ! ce  Prophète  facrél 

Mahom,  a3,  ^,fcent,Cé 

Par  quelle  fatalité , Monfieur  , le  Décret 
du  20  Août  vient-il  troubler  vos  triomphes , 
& condamner  votre  brûlant  civifme  ? L'^Af- 
femblée  Nationale  a couvert  de  l’impunité 
/tous  les  forfaits  commis  fous  fa  diélature.  Les 
vôtres  méritent-ils  donc  une  exception  fi 
choquante  ? Comment  fur  fon  déclin  , fort- 
elle  de  fon  fyfiéme  par  un  aéle  d’équité? 
Comment  fes  foudres  qui  ne  frappèrent  ja- 
mais que  des  têtes  illuflres  & innocentes, 
ont-elles  pu  atteindre  la  vôtre  ? 

Plus  j’y  réfléchis  , plus  ma  furprîfe  aug- 
mente. Plus  je  trouve  le  rapport  de  M* 
Vieillard  raifonnable  , & le  Décret  qui  l’a 
provoqué)  jufle,  & moins  je  le  Conçois.  Ce 
Rapport  dirigé  fpécialement  contre  vous , 
M.  embraffoit  encore  tous  les  Évêques  & 
Prêtres  conftitutionnels  coupables  des  mêm,es 
crimes,  quoique  avec  des  nuances  plus  foibles 

A2 


La  mefure  coaélive  qu’il  propofoit  ét6Î| 
générale.  Ghoifi  feul  pour  fervir  d’ exemple 
aurefte  du  troupeau  , experimentum  in  ani- 
mam  vilém  , il  efl  toujours  manifefte  qu’en 
attachant  votre  criminelle  effigie  au  pilori  de 
fes  Décrets , l’AlTemblée  Nationale  y a affi- 
ché la  condamnation  defon  églife  >la  fienne 
propre  , & la  juflification  des  Pafteurs  Ca- 
tholiques. 

On  i’avoit  prédit  h l’Affiemblée  : mais  elle 
rejetr^obffinément  les  confeils  de  la  fageffie 
& de  l’expérience.  Éclairée  par  fes  périls,  elle 
apprend  enfin  à connoître  le  génie  de  ces 
fecles  turbulentes  qui  ne  vivent  que  de  dif* 
fenrions  , & n^enfantent  que  les  difcordes.  . 
Réduite  à faire  l’aveu  éclatant  de  fon  im- 
péritie politique  , elle  jette  l’alarme  parmi 
les  citoyens  & leur  montre  le  danger  qui 
les  menace  , quand  elle  ne  peut  plus  le  re- 
pouffier.Quelleleçon  plus  propre  à détromper 
le  peuple  , fi  un  peuple  qui  veut  fa  ruine 
pouvoit  être  jamais  détrompé  ! 

Tous  les  pouvoirs  épurés  en  defcendant 
dans  les  mains  du  peuple  , dévoient  par  des 
mouvemens  libres  & réguliers , élever  aux 
emplois  civils  & religieux  des  hommes  irré- 
prochables. Les  Intrus  ont  bientôt  démenti 
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ces  brillantes  théories.  La  Conftîtutîon  trem-^ 
Lie  déjà  devant  fon  propre  ouvrage  , & fa 
main  mal  alTurée  elTaie  d^emmufelef  fes 
féroces  enfans  prêts  à la  dévorer. 

J’ai  beau  feuilleter  l’Hifloire  depuis  l’épo- 
que ob  nos  Rois  nomment  les  Évêques“,  je" 
n’en  trouve  pas  un  feul  qui  reiTemble  > 
même  de  loin  , b un  Claude  Fauchet  ; car 
Guillaume  Rofe  (12)  , & quelques  autres  , 
ne  montèrent  à l’épifcopat  qu’à  la  faveur 
des  troubles^  civils  & des  faélions  de  la  ligue'. 

Étoient-ils  donc  fanatiques , ces  pontifes 
ces  pafteurs  , ceà  miniftres  de  tous  les  rangs, 
îorfqu’ils  luttoient , aupérilde  leur  liberté  & 
de  leur  vie , contre  Finvafioh  du  fchifnie. 

Lorfque  les  intrépidês  Évêques  de  Bayeux 


-(la)  Guillaume  Rofe,.  d’abord Reéleur  de  l’.ü’ni- 
verfité  , puis  Evêque  de  Senlis  , fut  condamné  à 
faire  amende  honorable  en  1598.  Je  regrette  beau-, 
coup  de  ne  pouvoir  donner  ici  des  extraits  de  fes 
fermons  , ainfi  que  de  ceux  de  Bourgoing,  Prieur 
des  Jacobins  & duDoéieur  Boucher  , prédicateurs 
régicides  de  la  révolution  de  1589.00  reconnoîtroit 
que  les.  difcours  de  Claude  Fauchet  n’en  font  que 
la  traduélion  en  ftyle  amphigourique.  Mais  dans 
mon  Ifle  , fans  livres  , fans  bibliothèque  , je  n’ai 
pour  toute  relfo.urce  qu’une  trcs-mauvaife  mémoire^^ 

B 3. 


A ’ y' 


zz 

âc  de  Lifîeux' nourriflbient  leurs  peuples  des 
faines  maximes  de  Ta  religion  ; qu’ils  leur 
développoient  les  caraderes  auxquels  Jefus- 
Chrift  a voulu  qu’on  reconnût  fes  envoyés  : 

' que  recueillant  avec  le  dépôt  facré  des  écri- 
tures les  monumens  de  i8  liecles,  les  décw 
fions  des  Conciles, les  fentimens  des  Peres,, 
ils  les  plaçoient  comme  des.  barrières*  entre, 
leurs  troupeaux  & un  loup  dévorant  ? Lorf- 
qu^’ils  le  frappoient  du  glaive  de  l’Églife  fur 
le  feuil  de  la  bergerie  certes  ils  donnoient^ 
avec  les  preuves  du  -zele  évangélique  les 
témoignages  éclatansdu  feul  véritable  amour 
de  la  patrie.  Ils  s’efforçoient  d’écarter  de  ces 
maîheureufes  contrées  les  défaftres , les  vexa- 
tions , les  impiétés,  & la  mort,  qui  marchent 
à la  Hiite  des  apoflats^  On  lesnommoît  enne- 
mis de  la  Nation  • on  les  dènonçoit  (13)  aux; 


(13)  La  Lettre  de,  M.  l’Evêque  de  Lifieux  à la 
Municipalié  de  cette  ville  , eft  un  des  meilleurs 
ouvrages  en  ce  genre  qui,  aient  paru.  Elle  lui  valut 
des  perfeçutions  incroyables  , qui  ajoutèrent  à la 
haute  idée  qu’on  aycit  de  ce  Prélat,  & à la  honte, 
de  fes  ingrats  perfécuteurs. 

Des  Municipes  ayant  demandé  à M,  l’Évequç 
de  Bayeux  , s’il  avouoit  l’Ordonnance  éloquente 
dans  laquelle  il  excommunie  M,  Faucher  : </? 


Tribunaux^  Ce  que  refprît  de  vertige  ne 
permettoit  pas  alors , la  force  irréfiflibie  de 
la  vérité  vient  de  le  faire  ; vos  fureurs , vos 
fcandales , Monfieur , n’ont  que  trop  juftifié 
leurs  précautions  & leurs,  allarmes.  L’Aflem- 
blée  Nationale  ellc-niéme  ratifie  par  fon 
Décret  l’anathéme  que  cés  fages  Pontifes 
ayoient  lancé  contre  vous. 

Je  ne  peux  point  pafTer  fous  filence  la- 
Pétition  apologétique  par  laquelle  vou's  pré- 
tendèz  repoulTer  le  Décret  du  20  Août.  Cette 
piece  marquée  à votre  coin , oii  l’impoflure 
eft  accolée  à la  forfanterie , & la  fatuité  au 
menfonge  , mérite  de  trouver  ici  fa  place  : * 
c’eft  Claude  Fauçhet  en  miniature. 

» Tous' les  Patriotes  du  Calvados  , dites- 
» vous  , fav-S  V exception  d^un  feul , démeri-^ 

» tent  les  ajjertions  de  M.  Vieillard» 

(*)»  Je  jï ai' jamais  parlé  de  la  loi  agraire»  ■ 
» J* ai  conjîamment  prêché  la  foumijjion  à 
» tous  les  Décrets  fans  exception.  Je  n’ai  pas 


de  moi  , répondit-il  avec  fermeté.  Si  vous  en  doute:^^ 
je  vais  la.  Jigner  fous  vos  yeux  i je  lafigneroisdp 
mon  fang.  ' 

O Pétition  de  Claude  Fauchet  à rAflèmblée 
î^ationale.  27  Août  1791, 


^4  ; 

» omis  âe  dire  qu^îl  falloit  refpeBer  toutes  le S' 
3)  autorités  conjlituées.  J^ai  çherché  à répandre^' 
T>  r incendie  de  1 amour  fraternel , de  la  liberté  • 
» fainte  , de  la  religion  civique.  En  éteignant  ' 
» Vincendie  qu^allumoient  des  Prêtres  réfra-^ 

» Sîaires  .,je  les  envelpppois  dans,  les  voiles  de- 
» la  charité, 

» La  fuhfitutiqn  de  mon  norn.  au  nom  de- 
3>  Louis  XVL  dans  les  affiches^  de  la  place> 
»,  de  Baveux  , je  m’ y ^ fuis  oppofé, 

» Le  billet  de  convocation  ou  le  Roi  ef 
» traité  de  parjure  , n^  ejî  que  P écho  de  ce^ 
» qui  a retenti  f fouvent  fous  les  voûtes  de. 
» PAffemblée  Nationale.  Je  n^ étais  pas  à; 
» Caen  lors  de  la  démolition  de  la  fatue'  de^ 
» Louis  XIV  y mais  j^ aurais  dejré  , comme. 
» Club  de  cette  Ville  ^ que , pour  la  tran-l 
» quiilité  publique  J on.  brûlât  la  procédure  , 

» &c.  Il  ny  a pas  dans  mon  mandement  une. 
» feule  propofition  qui.  ne  f oit  d*une  irLContej-. 
yi  fable  vérité,  v _ ' 

^Le  mentiris  impudentiff  mèA'tPzÇcû  eft  la 
feule  réfutaxion  digne  de  menfonge^fîcruds  6c- 
fi  rdv'olrans.  J’y  oppoferal  cepend  arit  quelques, 
faits  ,*  vous  pouvez  les  nier  fans  confequencco. 
Vous  avez  perdiile  droit  de  dire  la  vérité.  . 
Avant  de  la  livrer  à l’oubli  , dpnnc^. 


n , 

encore  un  coup  d’œil  à votre  étrange  péti-^ 
tion.  Elle  reffemble  aux  mafques  à double 
^ifage  des  anciens.  J’ai  d’abord  montré  1©' 
çôté  qui  fait  peur  : tournons-l.a  ^ & nous  yer<^ 

' i^ons' celui  qui  fait  rire. 

La  fur^yrifi  faite  à L AJfemh lé e Nationale 
ne  détruira  pas  une  réputation  à laquelle  il  ejl 
hrnpojp-hh  de  porter  efficacement  la  plus  légère 
at  einte.  J^ai  pour  moi  pna  confciençe  ^ ma 
voix  Ij  la  pâtre.  / 

Le  Z /p  Juillet  z 7 8 g (^)  fai fommé , au  nom 
du  nouveau  Comité  municipal  de  Farts  ^ dont 
fétois  Vun  des  premiers  membres  , le  Gouver-^l 
neur  de  la  Bafille  de  nous  rendre  fans  effh-^. 
fon  de  fang  cette  fomrejfe  du  defpotifme^ 
fai'  pris  part , au  péril  de  ma  vie  , à cette, 
grande  conquéte^[i^).  Oh  ! le  pauvre  homme 
Fendant  les fx  premiers  mois  de  la  révo^. 


0)  Pétition  de  Claude  Fauchet  à J’AflembléQ 
Nationale. 

(14)  Il  montroît  au  cirque  régulièrement  deux 
fois  par  jour  , un  manteau  criblé  de  balles  , monu-. 
ment  d«  périls  qu’il  avoir,,  courus  à ce  fiege.  Ce 
coup  de  théâtre  avoit  de  l’effet.  M.  Faucher  n’a  pas, 
voulu  égayer  fes  ouailles  de  cette  petite  farce^  Ellp^ 
^n  yaloit  pourtant  la  peine. 


luiion  y y ai  géré  nuit  & jour  la  police  de  la 
Capitale,  Les  périls  encourus  & les  fervices  ' 
rendus  dans  cette  fonSîion  publique  font  au-* 
dejfus  de  toute  idée*  Oh  ! le  pauvre  homme  ! 

T ai  prononcé  Ù imprimé  de  nombreux  dif 
cours  fur  la  liberté françoife,*  Oh  ! le  pauvre- 
homme  î 

Depuis  que  je  fuis  Evêque  fans  le  dejlrer 
ni  le  rechercher  en  majùere  quelconque , j^ai 
fait  plus  de  fondions  pajîorales  en  trois  moisy 
que  tel  autre  en  vingt  années,  J*ai  conquis  le 
coeur  des  fidèles^  ; j&  fuis  aimé  de  tout  le 
monde  , excepté  des  ennemis  de  la  çhofe 
publique* 

O le  pauvre' Claude  Faucher!  Quoi  ! de 
tant  d’exploits  , de  tant  de  périls , de  tant  de 
purs , de  tant  de  nuits , de  tant  de  fervices , 
de  tant  de  difcours  , de  tant  de  cœurs  fideles 
conquis , ne  remporter  qu’un  Décret  infa- 
mant î Eft-cer  dohc  ainfi  que  rAffembléc 
Nationale  récompenfe  fes  plus  zélés  fervi-f 
teurs  ! Au  moins  Drouet  a-t-il  reçu  fes  trente 
deniers.  Ah  ! on  le  voit  bien  : les  defpotes  ne 
feront  jamais  que  d*illuftres  ingrats, 

‘Tel  eft  pourtant  l’Évêque  du  Calvados, 
Bifarre  alTembJage  d’une  vanité  puerile  & 
d’une  méchanceté  plqs  qu’humaine , on  ne 
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fait  laquelle  des  deux  l’emporte.  Tout  à h 
fcéleratefTe  & la  folie  , la  nature  femble  ne 
l’avoir  paîtri  que  de  ces  deux  élémens.  Cha- 
cune de  fes  adions  en  offre  l’effroyable  réful- 
tat.  Dans  la  démence  habituelle  de  l’orgueil, 
fon  efprit  ne  jette  des  lueurs  , que  quand  il»' 
s’agir  de  préparer  des  émeutes  ou  d’ordonner 
des  forfaits. 

. Sa  pétition  eft  frappée  de  la  double  em- 
preinte d’une  inconcevable  impudeur  & d’un 
amour-propre  rifible  ; c’eft  l’image  de  fa 
conduite.  Fardé  comme  une  vieille  coquette, 
il  s’enrôle  pour  la  défenfe  des  frontières;  .il 
fe  bariole  de  rubans  aux  couleurs  nationales, 
& va  prêcher  fur  le  ^rocher  du  Calvados, 
après  l’avoir  béni  : extravagance  inouie , qui 
rendra  ce  rocher  plus  fameux  que  le  vaiffeau  - 
de  la  Flotte  invincible  (15)  dont  il  a pris  le 
nom.  Éternel  panégyrifle  de  fon  courage  & 
de  fon  génie  , il  ne  fort  de  fa  bouche  que 
des  blafphêmes  contre  Dieu  ,*  des  impréca- 
tions contre  la  vertu , & fon  éloge.  Comme 

(15)  Nom  de  la  flotte  formidable  que  Philippe  II, 
Roi  d’Efpagne  tnit  en  mer  en  1588,*  & qui  fut  battue 
& détruite  par  la  tempête..  Plus  de  60  vailîèaux 
périrent.  Un  d’eux  nommé Calvados  , vint  échouer 
fut  nos  côtes  au  roihçr  qui  en  a retenu  le  nom; 
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œ fou  de  l’antiquité  qui , défefpéré  de  n*a-* 
voir  point  de  prôneur , avoit  imaginé  d’ap- 
prendre à des  perroquets  à crier  , Phaon  ejî- 
un  dieu. 

On  n’en  a point  impofé  à rAffemblée." 
Vous  avez  prêché  la  loi  agraire  & de  la  ma- 
^lîere  la  plus  féditieufe.  Oui,  vous  l’avez  prê- 
ehée  à Caen  , à Lifieux , à Vire  , à Falaife  ;• 
dans  les  villes  , dans  les  campagnes , par^tout.. 

Vous  avez  cherché  à foulever  le  Peuple 
de  Caen  contre, deux  Adminiflrateurs  di^ 
Département  ; vous  les  avez  nommés  en 
chaire  , le  fait  eft  public  : Tamende  hono-^ 
rablequi  a expié  cette  tentative  d’infurreétion^ 
î’eft  auiîi. 

Votre  Mandement  incendiaire  du  20  Juil^ 
let  eft  un  appel  aux  alTalîîns,  contre  le  Di-. 
flriêl  & la  Municipalité  de  Bayeux,  Il  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Comment  ofez-vous  dire  que  vous  vous, 
êtes  oppofé  à la  fubllitution  de  votre  nom 
dans  les  affiches  de  la  Place  Louis  XVI , 
quand  elle  eft  l’ouvrage  de  votre  inféparable 
ficaire  ? Comment  ofez-vous  dire  que  les. 
Calvinilles  ne  vous  avoient  pas  mis  dans  le 
fécret  de  la  démolition  de  la  ftatue  de  Louis 
XIV  5 au  moment  même  que  voys  louez  har-» 


dîrnent  îe  Club  d’avoir  enlevé  la  procédure 
commencée  contre  les  auteurs  dé  cet  atten- 
tat ? Eh  I qui  ignore  que  tous  les  défordres 
naifîént  du  Club , & que  vous  en  êtes  l’ame 
& le  confeil  ? 

Que  tous  les  patriotes  âu  Calvados  , fans 
exception  dun  feul  , donnent  le  démenti  à 
M,  Vieillard: 

Que  m’importe  ? On  fait  apprécier  la 
véracité  des  ouailles  par  celle  dupafteur.  Je 
fais  que  vos  amis  fefont  emprelTés  demeure 
votre  réputation  , toute  invulnérable  qu’elle 
eft  , derrière  un  rempart  d’arrétés  patrioti- 
ques , & de  certificats  que  vous  qualifierez 
comme  il  vous  plaira.  Je  fais  que  vous  avez 
couru  de  Club  en  Club  fous  l’uniforme  na- 
tional , & que  vous  , Evêque  , avez  reçu  des 
Clubifles  des  atteffations  de 'bonnes  mœursj 
de  probité  , de  chafleté  & d’orthodoxie  ; 
honreufes  lettres  de  change  fur  le  mépris 
public  & les  malédictions  des  gens  de  bien. 

Vous  invoquez  les  Clubs , moi  j’en  appelle 
^ la  voix  du  peuple.  Cette  voix , qui  dans  vos 
principes  efl  la  \oix  de  Dieu  (*)  & V organe 


(^)  Sermon  fur  l’accord  de  la  Religion  & de  la 
liberté. 


Infaillible  de  la  vérité  : qu’elle  proftonde  fuf 
tous  les  faits  qui  fervent  de  bafe  aux  accufâ^ 
dons  intentées  contre  vous. 

A la  fin  du  mois  de  Juin  ^ vous  avez  cher- 
ché à recruter  200  hommes  pour  Paris. 
L’objet  du  voyage  étoit  un  myfiere.  Vos 
embaucheurs  fe  contentoient  de  dire  qu’il 
vous  falloir  d’excellens  patriotes , déterminés 
à tout*  L’explofion  du  Champ  de  Mars  le 
17  Juillet , nous  a révélé  ce  myftere  affreux.' 
Bonneville  , votre  collègue  & votre  ami  > 
étoit  un  des  chefs  de  cette  confpiration  hor- 
rible , dont  le  projet  étoit  d’égorger  les  deux 
tiers  de  Paris  , pour  en  piller  Jes  richeffes. 
Vous  vouliez  lever  une  troupe  d’auxiliaires 
deftinés  à groffir  les  quarante  mille  brigands: 
.mais  la  Normandie  n’a  jamais  porté  de 
Ravaillacs. 

Enfin  le  24  Août  vous  avez  écrit  à tous  les 
Clubs  du  Département  , <iu*ils  (*)  vous  en- 
voyaffent  des  gardes  nationaux  de  bonne 
volonté  ; & comme  une  troupe  armée  ne  peut 
légalemerit  fe  tranf porter  furie  territoire  d*  au- 
cune municipalité  , fans  une  autorifatLn 

C)  Lettre  trouvée  manufcrite  comme  on  l’en- 
voyait  à l’imprefTion, 


I 


préalable  ; "pour  éviter  les  longueurs  les 
refus  i vous  lës  avertîflez  de  prendre  les 
mefures  convenables  pour  cacher  leurs  armes. 
Vous  couvrez  cette  demande  de  la  crainte 
* que  vous  infpire  un  rajjemhlement  d^arîfo- 
craies  a Caen.  Vous  avez  raifon  d’envier 
cette  derniere  refTource  au  pauvre  peuple 
de  cette  malheureufe  ville. 

Mais  fi  vous  travaillez  pour  la  Loi , pour- 
quoi fuir  fes  regards  ; pourquoi  rédouter  fes 
recherches  & les  formes  tutélaires  qu’elle  a 
établies?  ^ 

Non,  cen’efi:  point  pour  oppofer  la  force 
à une  force  qui  n’exifie  pas  , & établir  une 
balance  , quand  il  n’y  a qu’un  parti , que  vous 
appeliez  ces  phalanges  , c’efi  pour  vous 
défendre  avec  les  armes  contre  les  traits  de 
la  juftice  ; c’eft  pour  opprimer  tout  ce  qui 
ne  fléchit  pas  fous  votre  volonté  ; c’efl:  pour 
vous  déclarer  ouvertement  chef  des  brigands, 
& mettre  tout  à feu  & h fang. 

Oui , voilà  vos  vertus , voilà  vos  projets  de 
I régénération  uni  verfelle  , vos  idées  de  bonheur 
•public.  . . 1 

Eh  ! peut-on  efpérer  autre  chofe  d’un 
parjure  , d’un  apofliat  ? Vous  vous  jouez  im- 
pudemment du  facré  & du  profane  ; vous 


Îîîifuitez  )l  la  juftice  -,  lui  diflèz  ifes  àri*éts  6ù 
ïes  bravez.'  Vous  avez  brifé  fon  glaive  > pillé 
fes  archives  , foullrait  des  fcéléfats,  à fes 
vengeances.  La  Loi  fe  tait  devant  vous  : l’au- 
torité , votre  main  la  façonne  en  verge  dé 
defpotifme  j & fi  vqus  ne  l’avez  pas  encore 
anéantie  , c’efî  afin  de  l’avilir  davantage  , en 
la  forçant  de^  marquer  de  fon  cachet  vos 
tables  de  profcription. 

Qu’il  nefe plaigne  plusxe  Claude Fauchétî 
îîeft  Député. — Un  décret  de  prife-de-corps^ 
les  forfaits  > la  haine  , l’ignominie  amoncelés 
fur  cette  tête  infâme  , y ont  fixé  les  fuffrages 
d’hommes  que  ce  choix  peint  affez.  Il  eft 
Député  ! Il  entre  dans  la  Légiflature  par  la 
violation  de  routes  les  loix. 

Va.  Tu  en  es  digne.  Là  place  dé  Robef* 
pierre  t’attend.  Va  . . . Mais  avant  de 
quitter  la  Normandie  , tu  dois  une  holocaufle 
au  démôn  de  la  liberté.  Commande  : tes  bar- 
bares pêcheurs  d’hommes  vont  de  nouveau 
tendre  leurs  filets  homicides  ^ & envelopper 
les  Prêtres  réfraSlaires  dans  les  voiles  de  ta 
charité.  L’indignation  publique  te  les  a arra- 
chés la  première  fois  : mais  un  Député  fe 
rit  de  l’indignation  publique. 

RafTemble  - les  donc  dans  cette  maifon  ^ 
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bîi  en  (i5)  puîfant  dans  leur  jeunefîe  la  , 
dôélrine  que  tu  hais , ils  firent  vœu  de  la 
tléfèndre  devant  les  tyrans.  Tes  bourreaux 
attendent  le  fignal.  Parle  : ils  vont  les  égor- 
ger. Que  dis-je  ? xe  feroit  te  priver  de  la 
plus  douce  jouifTance.  Va  donc  , barbare, 
va  toi-même  : prens  un  poignard  émoufTé  ; 
enfonce-Ie.(i7)par  dégrés  dans  le  fein  deces 
témoins  importuns  de  tes  facrileges.  Mets , 
en  les  frappant , ce  rafinement  de  cruauté 
qui  fait  foupirer  après  la  mort , & qui  l’éloî- 
gne.  Compte  tous  lèurs  fbupirs  , toutes  leurs 
larmes  ; arrache  le  cœur  de  ces  glorieufes 
viêtimes.  Déchire-les  par  morceaux  , & porte 
en  triomphe  dans  tes  mains  cruelles  lents 
membres  pantelans  & leurs  entrailles  fu- 
mantes. •'  r * 


Aflis  dans  ton  repaire  avec  tes  antropô- 
phages , renouvelle  l’horrible  banquet  d’ Atréê. 
Ne  crains  rien  ,•  le  foleil  ne  reculera  pas 


(i6)  M.  Faucher  recommence  fes  motions  contre 
les  Prêtres  au  Club  intérieür.  - 


(17)  Cruciate  , torquete  , damnate , atterîte  nos, 
probatio  efl  innocentiæ  noflræ  iniquitas  veflra  . • ^ 
Vincimus  cùm  occidimur. 

TERîuit*  Apol.  c.  50» 
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d’effroi  ; îa  liberté  françoife  Ta  familîarîfé 
avec  ces  fêtes  épouvantables.  Déchire  , dé- 
vore , reçois  dans  tes  entrailles  impies , la 
chair  palpitante  de  tes  intrépides  ennemis  : 
alTouvis  ta  faim  cannibale.  Si  tu  pou  vois  hé- 
' ,fîter , tes  farouches  compagnons  t’enhardi- 
roient  par  leur  exemple  : plus  d’un  a déjà 
.favouré  de  ces  exécrables  mets, 
f ■ Remplis  une  coupe  de  ce  fang  généreux  , 
dt  va  dans  la  plaine  des  fix  Diftrids  l’ofFrir 
fur  l’autel  de  la  liberté,  aux  furies  infernales, 
.auxquelles  tu  as  juré  d’immoler  le  Roi  de  le 
Clergé  Catholique.  (*) 

Réveille  la  joie  féroce  de  tes  convives  par 
'le  fpeélacle  de  tant  de  têtes  fanglantes  î>mais  , 
prends  garde  : fur  ces  vifages  décolorés , fur 
ces  bouches  livides , & fermées  du  fceau  de 
-la mort , tu  Hras en/caraéteres  terribles,  la 
. haine  du  fchifme 'jide  tes  impiétés,  &Parfét 
ï de  ta*  condamnation.  ' . . 

Alors  fortant_de  leur  longue  léthargie , les 
^remords  déchireront  ton  ame ' épouvantée. 

Dans  l’accès  de  ton  défefpoir  ,.tes  (iS.)  pro- 
\ 

h prem.  Letu.  Serment  prononcé  au  Glyb 

de  Caen.  ‘ ^ , • 

Eaudiet  joue  fa  tête  dans  ce  terrible  jeu. 
Wà  dïi'qu^Ù  vUndroit  à Ifout  de  fss  dejfeins  ^ eu 


/ 
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près  mains.,  miniftres  de  lajuftîce'  divine, 
purgeront  la  terre  d’un  monftre  qu’elle 
rougira  toujours  d^avoir  porté. 

Claude  Fauçhet  aura  palTé  dans  le  Dépar- 
tement du  Calvados  comme  un  fléau  en- 
voyé par  la  Providence  ^ pour  châtier  un* 


qu^il  fe  hrûleroit  la  cervelle  d^ua  coup  de  pifiolet, 

II  eft  entré  dans  l’épifcopat  par  un  parjure  & un 
facrilege  ; il  s’y  foutient  par  la  violence  & les  per- 
fécutions , & il  compte  le  terminer  par  un  fuicide. 
Oh  1 le  malheureux  ! il  veut  que  fon  dernier  foupir 
foit  encore  un  crime  ! 

Nous  remarquerons  pour  les  fideles  qui  croient 
encore  à une  Providence  vengerefTe  , que  les  trois 
Curés  qui  pafTerent  les  premiers  dans  la  falle  du 
Tiers , font  morts  d’une  mort  effrayante.  ^Lefceve 
fut  frappé  d’apoplexie  en  s’afî'éyant  fur  la  chaire  de 
faint  Hilaire  à Poitiers.  Jallet  mourut  fubitement 
il<y  a un  mois  , au  moment  où  fon  Imprimeur  lui 
apportoit  fa  fcandaleufe  differtarion  fur  le  mariage 
des  Prêtres^  Monjallard  vient  de  fe  jetter  par  fa . 
fenêtre.  II  a laiffé  un  billet  dans  lequel  il  demande 
pardon  à Dieu  , au  Rpi  & à fôn  Corps  , qu’il  a 
trahis.  Le  philofophifme  traitera  cette  remarque  de 
fuperftitieufe  , & il  n’y  verra  que  le  hafard.  Si 
c’efl:  le  hafard , au  moins  faut-il  convenir  que  le 
hafard  relTemble  quelquefois  beaucoup  à la  ProvK 
dence. 
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peuple  coupable  ; (Sç  la  mort  <Je  Beîfunce 
fera  expiée. 

Je  fuis , &c.  UABBÉ  DE  VALIMERON. 

P.  S.  Je  reçois  de  Paris , à l’inBant  ou 
îlmprimeur  achevé  fon  travail , une  lettre 
trop  importante  pour  ne  pas  la  publier  fur 
le  champ.  L’ami  auquel  M.  Fauchet  Ta 
adrelTée  , l’ayant  faite  courir  dans  la  fociété, 
on  en  a pris  copie  & ç’efi:  elle  que  je  donne 
îçi  J en  garantilîànt  fon  exaditude. 


Caen  5 Septembre» 

Je  viens  d’avoir  une  de  ces  puifTances  unî« 
ques  qui  tiennent  k des  combinaifons  qui 
n’avoient  jamais  exiBé  , & qui  n’exideronc 
jamais  à l’avenir. 

Les  fcélérats  de  Bayeux  , qui  ne  dévoient 
pas  pourfuivre  , au  dire  du  Garde  des 
Sceaux  (*) , avoient  en  poche  un  décret  de 
prife  de  corps  qu’ils  ont  lignifié  au  moment 
même  de  la  réunion  des  Elcdeurs.  Sij^avois 
voulu  le^  faire  égorger  3 je  avais  quà  me 

(*)  11  lui  a écrit  dans  le  fyle  de  h pétition. 
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préfenter  a la  po^te  de  la  prifon  : le  peuple 
n^at'endoit  que  cela  pour  couper  les  têtes  de 
ces  monjlres.  Il  n’auroit  pas  été  befoin 
dix  mille  hommes  de  la  ville  de  Caen  , au- 
tant  !de  Lilieux  , Falaife  & Vire  , pour  noyer 
dans  des  flots  de  fang  toute  V ariflocratiefldu 
Miflriél.  'QiQmot.  toute  celle  du  Département 
eût  été  anéantie  , & la  guerre  civile  eût. 
comme  icé  par  le  Calvados.  Je  m’en  fuis 
donc  d jnné  de  garde  ; j’ai  appellé  de  cette 
Sentence  abfurde  & infolente  au  Tribunal  de 
Vire,  ou  le  patriotifme  e fi  sûr.  J’ai  cru  con- 
venable de  ne  pas  me  préfenter  à l’AlTemblée 
^leélorale.  Qu’eft-il  arrivé?  Une  chofeinouie, 
& à laquelle  le  cœur  d’un  homme  fenfible 
ne  peut  offrir  aucune  mefure  allez  vafte 
pour  en  contenir  rimpreflion^ 

Le  Corps  éleétoral  tout  entier , yop  Dé- 
putés du  peuple , repréfentans  deux  millions 
d’hommes  , & dans  l’exerçîce  de  la  fouverai- 
neté , ont  traverfé  toute  la  ville  , & font  venus 
chez  moi  chercher  (i)  , ont-ils  dit,  le  plus (*) 

(*)  M.  le  Secrétaire  étoit  décrété  de  prife  decorps, 
comme  M.  le  Préfident  : tous  deux  font  députés  : la 
même  récompenfe  étoit  due  aux  mêmes  titres.  Ges 
combinai (ons-îà  n’avoient  certes  jamais  exijié.  Notre 
lij?erté  eft  toute  à neuf, 
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digne  citoyen  de  Vempire  ^0  le  placer  a leur 
tête.  Ç’a  été  une  fête  triomphale.  Les  larmes 
de  l’amour  & les  cris  de  la  gloire  fe  mêloient 
au  Ton  de  la  mufique  guerriere  & aux  accla- 
mations de  tous  les  habitans  de  la  Cité.  Je 
fuis  arrivé  couvert  de  bénédidions  & con- 
fumé  de  fenfibilité  , dans  le  lieu  delaféance. 
Là , obligé  de  prendre  le  fauteuil  , j’ai  dit 
d’une  voix  émue  : » Repréfentans  d’un  grand 
peuple  , concitoyens , freres  & amis , je 
» dois  une  reconnoiffance  immortelle  à mes 
» adverfaires  , qui  me  valent  un  bonheur 
» que  dix  ans  de  perfécution  n’acheteront 
^ » pasafTez.  Calomnié,  décrété,  je  fuis  plus 
3)  heureux  qu’il  n’ed  donné  à un  mortel  de 
» l’être.  Oui , je  jure  jur  vos  cœurs  & fur  ma 
» confcience  que  j*ai  bien  mérité  de  la  patrie, 
» & que  j’en  reçois  dans  ce  moment , dans  la 
» rage  de  mes  ennemis , & dans  l’afFedion 
33  des  amis  de  la  chofe  publique  , la  plus 
>3  glorieufe  récompenfe  &c.  Signé  CL* 
3>  FAUCHET.  « 


Eft-il  rien  de  plus  clair  ? Doutera- t-on 
encore  de  la  conjuration  de  Claude  Fauchet? 
• Sa  lettre  du  24.  Août  n’annonçoit  qu’un  plan; 


3? 

ceîîe-cî  démontre  Texilknce  du  plus  horrible 
complot.  Dix  mille  Jacobites  font  aux  ordres  ' 
du  fanguinaire  apoftat.  Il  n’a  qu’à  faire  un 
pas  , & ils  égorgent  fes  ennemis  lorfqu’ils 
exécutent  la  Loi  : ils  noient  dans  de  flots  de 
fan  g toute  V ariflocratie  du  Département , 
c’eft-à-dire  , tout  ce  qui  n’a  pas  encore 
abjuré  les  fentimens  d’humanité  , de  religion 
& d’honneur.  Il  attend  un  moment  plus 
favorable.  Quel  Evêque  ! quel  Légiflateur  I 
comme  il  a bien  mérité  de  la  Patrie  ! quel 
préfage  des  fervices  qu’il  va  lui  rendre! 

Jerfey  ly  Septembre  v 

P.  iS*,  La  troifieme  Lettre  inceflamment. 


